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NATURe 
URbAINe

la SaInt-mICHÉloISe

« L’ANImAL
   TRAvAUx »

Est-ce par habitude ou par solidarité que les 
gens continuent d’occuper les terrasses collées 
aux palissades derrière lesquelles rugit la bête ? 
Nous, c’est par conscience professionnelle, c’est 
notre sujet. Nous nous laissons ensevelir par 
l’activité tonitruante des machines qui défont 
l’ancien revêtement. En hurlant, l’un de nous fait 
remarquer que les stridences des godets sur le 
goudron sonnent comme des chants de baleines ! 
Il y a de l’énormité dans ce branle-bas de combat !
Les anciennes bordures en tas, on dirait les ruines 
des colonnes du Temple. Les amoncellements 
de gravats font un paysage d’après un 
bombardement. En arrachant la peau de la place, 
les machines semblent libérer des fantômes 
enfouis. Nous ressentons immédiatement 
le commencement d’un mouvement qui ne 
s’interrompra plus et ne nous attendra pas. C’est 
pour cette raison que nous tenons à observer 
la métamorphose au plus près. Nous prendrons 
le pouls une fois par semaine. Le lundi de 
préférence. Nous nous installerons où nous 
pourrons, pour quelques heures, le matin, et 
adopterons la qualité poreuse (la qualité plume 
de canard serait préférable ce jour-là, vu la 
petite pluie qui se met à tomber), et ce jusqu’à 
l’arrivée des peintres ! Éprouver la pulsation 
de la place en travaux. Faire l’éponge. 
Le lendemain, les pourfendeurs de la place sont 
au repos. L’animal travaux, comme l’animal 
volcan, a ses accalmies et ses réveils, ses 
déchaînements de violence et ses moments 
où il lèche de sa langue râpeuse sa fourrure en 
désordre, avant de reprendre ses éruptions. 
À chaque terrasse des cafés, attablés derrière 
les grilles, comme au zoo, les spectateurs sont 
fascinés par la bête. Les portes grandes ouvertes 
de l’église diffusent les grandes orgues, qui se 
mesurent aux rugissements des machines.

Chahuts a confié à l’auteur 
Hubert Chaperon le soin de porter son 
regard sur les mutations du quartier. 
Cette chronique en est un des jalons.

green-WaSHIng 
par Aurélien Ramos

hAbITeR
sUR Les FLOTs
Il y a dans la ville des endroits qui touchent aux 
confins. À Bordeaux, c’est au nord qu’il faut aller 
pour atteindre les limites, pour être déjà presque 
dehors. Pas au sud, d’où vient la Garonne, pas à l’est 
depuis qu’un pont relie les deux rives. L’endroit 
où la ville rencontre l’infini extérieur, c’est bien 
au nord. L’estuaire, le Médoc, le bout des terres. 
Le ciel y signale l’océan. Il est plus vaste que nulle 
par ailleurs dans la ville. Il pèse lourd, il est le 
paysage dominant, se substituant à l’immensité 
sans relief qui l’approche. Et l’eau est partout, sous 
la terre et dans l’air. Aux Bassins-à-flot, c’est déjà 
une annonce des grands territoires qui mènent à 
l’océan. La ville s’interrompt un peu pour reprendre 
à Bacalan, mais c’est encore autre chose. Là, sous 
un ciel de rivage impétueux et sur la surface 
des Bassins, mer d’huile, il y a des bateaux, des 
péniches qui flottent entre deux eaux.
On habite là. Ce sont les hommes des Bassins, 
ceux qui ont choisi de s’établir sur des maisons 
voyageuses. Vivre sur un bateau, c’est habiter une 
machine, alors le village minuscule des Bassins-
à-flot ressemble un peu à un grand garage à 
ciel ouvert. Les tas non identifiables de pièces 
métalliques et de cordes rongées par le temps 
côtoient les bicyclettes et les chaises longues, les 
pots de fleurs bon marché et le linge qui sèche. 
Depuis leur havre, les habitants des Bassins 
regardent la ville gagner autour d’eux, de toutes 
parts. L’horizon, si lointain jusqu’alors, se hérisse 
de grues et bientôt se referme. De nouveaux 
voisins. Car les Bassins-à-flot sont convoités et 
les chantiers se pressent autour de leurs quais 
aux pavés déchaussés et couverts de mousse. 
Combien de temps les hommes des Bassins sur 
leurs maisons flottantes pourront-ils rester 
encore et bricoler leurs embarcations ? Le bric-à-
brac quotidien d’un port habité aura-t-il sa place 
dans le futur quartier ? Car où aller si la Garonne 
et ses violentes marées leur sont hostiles ? Les 
Bassins-à-flot, refuge temporaire pour les 
voyageurs en transit, tendent à sédentariser 
leur population. La ville a du mal à accepter ses 
confins.
Pour suivre et/ou se faire une idée sur le projet urbain 
des Bassins-à-flot : www.bassins-a-flot.fr

S’inscrivant dans les grands projets 
urbains en cours, les Bassins-à-flot 
attirent bailleurs et investisseurs. Vivre 
sur l’eau, c’est une idée en vogue. Mais 
les Bassins sont déjà habités. Quel 
avenir pour les habitats flottants ? 
Démocratisation ou enclavement d’un 
mode de vie alternatif ?

leS InClInaISonS 
du regard 
par les étudiants de l’Ensap Bordeaux

ALL OveR : 
L’ARChITeCTURe 
AU COLLèGe
Derrière ce nom qui veut tout et rien dire 
se cache une aventure peu commune pour 
des étudiants en école d’architecture. 
Le principe : sortir des murs de ce lieu 
d’apprentissage pour s’aventurer dans 
ceux d’un autre, là où les élèves suivent 
un apprentissage général, et transmettre à 
notre tour. 
Dans cette nouvelle posture, plus vraiment 
le droit à l’erreur. Comment – alors qu’à 
l’école nous avons du mal à écouter nos 
professeurs – allons-nous parvenir à 
captiver un public deux fois moins âgé que 
nous ? Une nouvelle mission d’intervenant 
pour laquelle nous n’avons pas vraiment 
nos habitudes. Chacun part alors avec ses 
propres bagages, sa personnalité et ses 
différentes expériences. Le tout mixé avec 
une grande dose de volonté. Les collégiens 
nous montrent à leur tour leur implication. 
Chacun à sa manière, avec ses capacités et 
ses préférences. Ils dessinent, découpent, 
collent, réussissant tous à matérialiser 
l’espace qu’ils s’étaient imaginé. Brouillons, 
dessins à la craie, au feutre, maquettes, 
pâte à modeler… 
Après cette première manche vient l’étape 
de la réalisation à l’échelle 1 d’une scène 
modulable. À nouveau, ils dessinent, 
réfléchissent, mesurent, puis découpent, 
percent, vissent, assemblent, peignent… 
La structure se monte petit à petit. 
Cette grosse armoire aux portes dépliables 
noires permet de s’ouvrir dans l’espace 
de la salle de conférences du collège 
et d’y accrocher des décors divers. 
Elle représente la formalisation des 
idées des collégiens, la mise en œuvre 
de leur imagination collective, l’esprit 
d’équipe, l’entraide et l’écoute de chacun. 
L’implication et la motivation constituant 
eux aussi une preuve de réussite de ce 
projet. Sa concrétisation finale sera la 
pièce de théâtre jouée le jour du vernissage 
sur notre « armoire-décor ». 
L’aboutissement de cette expérience se 
dévoilera peut-être durant les prochaines 
années, quand ce travail réalisé ensemble 
portera ses fruits dans leurs esprits, quand 
germera dans leur tête un quelconque 
projet et qu’ils se souviendront, 
s’inspireront – consciemment ou non. 
L’expérience d’All Over pour les collégiens 
se veut non seulement une ouverture 
pure et simple vers le métier méconnu 
d’architecte, mais également une première 
approche de ce qui est enseigné en école 
d’architecture : la perception de l’espace. 
Quant à nous, « élèves-enseignants », nous 
nous faisons sans cesse la réflexion qu’en 
participant à cet atelier nous avons appris 
autant que nous leur avons appris.
Audrey Dejoue Rospabe et Moanna 
Rosier 
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